LA  voix: 


DV 

AV  ROY, 

Son  Prince  & bien-faidteur. 


a paris. 

Chez  la  vefue  Iean  Regnovl,  rue  S.  lac 
ques,à  la  Vigne  d’Orfinjdeuant  les  Machurins* 


M.  D C.  XVII. 

^ÎVEC  PERMISSION. 
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V 
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AV  LECTEVR. 


LE  CT  E F K*  9 Tu  pourras  t tsbahir , pourquoy  i ay 
mis  ce  petit  Difcours  en  public  \ apres  tant  d'autres, 
quon  a fait  courir,  fur  le  fuietde  la  mort  du  Marquis 
d'ancre.  le  fatisferay  ta  curiofité,  difant,  que  véritable - 
trient  te  n duois  intention  de  ce  faire  du  commencement 
quon  en  a parlé,  tout  es  fois  > voyant  le  peuple  d’vnc  com- 
mune voix,  louer  la  refolutton  genereufe  duKoy  : qui 
if  oit  de  fe  faijirdela  perfonne  de  ceflejt  ranger  ( quiem - 
p ut  oit  fur  fon  sAuthorité fouueraine)  lequel  ? fe  voulant 
mettre  en  deffence  y laijfa  le  mou  de  de  fon  pourpoint.  Vay 
crcudeuoirà  faMajeJlé,  ce  tefmoignage  de  fes  fubjetts: 

à Mefsieurs  les  Princes  retire ^ de  la  Cour  ny  a pas 
long  temps,  l'opinion  que  chacun  d-,  qu’ils  n en  e fl  oient 
fortts  quau  fuiet  de  çePÎ  homme  : lequel  mort  ,Pon  croit 
quils  n auront  autre  but , que  le  fermce  de  fadifte  Maje - 
fié:  fans  d'icy  en  auant  s’ efloigner  d'auprès  de  fa  perfonne. 
Pour  a qui  ejl  de  la  J \oyne  fa  Mere  , tu  feras  aduerty 
/ Le  fleur  ) que  cejle  vertueufe  Princeffe  préoccupée  de 
quelque  ajfe thon  quede  portoit  alaMarquife  d'Sîncre, 
a aucunement  fauorifé  l’aduancement  du  Marquis  9 à 
fonoccajion  : Mais  il  s3  e fl  oit  par  artifices  , çrrnauuais 
moyens,  attiré  deluy-mefmcs  , F info  lente  aut  honte,  qui 


l'a  p longé  dans  le  précipice  de  fa  ruine , 


LA  VOIX 

DV  PEVPLE 

AV  ROY, 

Son  Prince  & bien-fai&cur. 


'Est  aujorurd’huy  (SiRE)cefî 
aujourd’huy  que  ic  refpire  fous 
l’Aftre  fauorablc  de  voftre  Ma- 
jefté.  C’eft  aujourd’huy  que, 
fans  crainte  desfuppliccs&  des 
gibets, i’ofe  vous  recdgnoiftre  pour  mô  Prin- 
ce abfolu:Car  auparauât  celle  heureufe  jour- 
née, voftre  Majefté  n’eftoit  que  le  manteau, 
duquel  fe  couuroic  le  tyran  de  voftre  Eftat: 
les  violences,  furcharges,&:  defpences  inuti- 
les fe  faifoient  en  voftre  nom  ; Il  verigeoit  fes 
pallions  par  vos  armes,  eftabliflant  fa  tyran- 
nie de  voftre  grandeur , afin  de  l’opprimer 
par  apres , lors  qu’il  en  euft  eu  peu  à peu , tiré 
tous  les  moyens  de  fon  tftabliffemem  : Il 
vousrendoit  odieux  à voftre  Peuple  par  ces 
iniques  depôrtements, 


jeftéy  contribuaft  aucune  coulpe;Il  chaffoit 
voftre  Nobleffe , qui  ne  vouloit  flefçhir  fous 
fon  infupporrable  joug  lors  que  vousTeüf- 
liez  defiré  : Il  regorgeoit  de  trefors  quand 
vous  en  eftiez  extrememet  difeteux  : Il  auoic 
àfonleuer  deux  cens  Gentils*hommes, 
vous  n'en  auiez  pas  deux  douzaines:Entroit- 
il  dans  voftre  Louure  tout  eftoit  plain:  En 
fortoiç-il  c’eftoit  vn  deferc.  Quand  on  par- 
loir de  voftre  Majefté,c  eftoit  comme  d’vn 
petit  enfant.  Parloir- on  de  Moniteur  le  Ma- 
refchal  tout  trembloit , toutapplaudiffoità 
cefeulmot.Enuçyoit-ille  moindre  des  Tiens 
aux  maifons  de  ceux  quilauoii  eftablis  eti 
voftre  Confeil,  fuft-il  Controlleur  general 
des  Finances  ou  autres.  Quand  vn  Prince 
ou  Seigneur  de  qualité  & de  mérité  euft  par- 
lé à luy,  il  lequittoit  pour  efeouter  le  nodt 
ueau  venu , quand  ce  n^euft  efté  qu’vn  fimplc 
valet  de  pied,&  que  ce  Seigneur  euft  attendu 
deux  heures  à fa  porte.Voila(SiRE)  jufques  à 
quel  degré  eftoit  monté  Tinfolence  de  ceft 
homme  forty  de  la  lye  d’vn  peuple  eftranger. 

Ces  aftions  ne  feroient  pardonnables  à 
quel  que  ce  fuft^mais  on  fe  fuft  moins  efton- 
në  fi  c’eufteftévn  Gentil-homme nay  Fran- 
çois on  a veu  autrefois  vn  des  principaux 
Officiers  de  vpftre  Couronne , qui  par  fa  va- 
léurV&  fés  feruices  recommandables  ,auoic 
gàiWîé  vue  tres-^rande  authomé,en  laquel- 


/ 

% 

le  s eftan  t mefcogneu  il  en  defchèût  & perdit 
la  vie  : Chacun  plaignoit  fan  mal’heur , & 
euft-ondefiréceft  accident  ne  luy  eftrearri- 
ué  : Auffi  eftoic-il  paruenu  à ces  charges  par 
les  voyes  d’honneur  : Mais  ce  facquïn  icy* 
poltronau  poflible , n’ayatrien  de  genereux* 
n’auoitquedes  moyens  violents  Sc  tyranni- 
ques pour  s’eftablir.  Aufli  n’a-on  veu  vn  feul 
homme  de  bien  defplorer  fon  defaftre  : au 
côcraire,£a  efté  vne  joy  e fi  vniuerfelle, qu’on 
d en  a veu  de  noftre  temps  vne  pareille, pour 
quelconque  bon-heur  que  nous  foitfurue- 
nu.  Voftre  Majefté  ( S i r e ) a eu  plus  de 
gloire , & receu  dauantagedebencdi&ions 
de  fon  Peuple,  d'auoir  chaftié  ce  tyran  que  fi 
elle  auoit  gaigné  dix  bâtailles  : Car  par  te 
fangd’vn  feul  homme  fi  pernicieux  vous  a- 
uez  efpargné celuy  de  cent  mille  de  vos  füb* 
je&s  defquels  il  eufi  caufé  la  mort. 

Les  Lacedcmoniens  autrefois,  fe  refiouïréc 
plus  delavi&oire  qu’Archidamc  fils  d’Agefi- 
laüs  leur  Roy,  obtint  fur  les  Thebains  à TEn- 
tres,  que  deplufieurs  autres  par  eux  gaignées 
en  diuers  endroits,  à caufe  qu’il  n’y  eult  vn 
feul  des  leurs  tue  en  cefte  bataille  qui  fut  fur- 
nommée  fans  larmes.C  cft  dôcques  auec  rai- 
fon  que  nous  nous  refiouïflbns  de  ccfte  gran- 
de vi&oire  que  vous  auèz  garg’née,en  laquel- 
le jon  n’a  veule  fangd’vn  feul  devos  fubje&s. 

O Dieu  que  tes  jugemens font  admirables!, 


Y 


le  les  confidere  en  cefte  afijpmCar  tout  ainfi 
que  ces  principales  offenceseftoient  faites 
à vous  (Sire)  aufli  a-il  permis  que  vous  en 
priflicz  la  vengeance  par  voftre  Comman- 
dement 5c non  vn milicm de  perfonnes qui! 
auoit  mal  traitez  , fpecialement  plufieurs 
Princes  5c  Seigneurs  qualifiez. 

Ceft  ce  grand  Dieu  qui  vous  a infpiréà 
vue  fi  heureufe  refolution.  Il  eft  le  Prote- 
cteur des  Roys,  vouseftes  fes  Oingts.  Il 
conduit  vos  pas  aufentierde  Vérité,  8c ar- 
me puiffamment  fonBras,pour  chaftier  ceux 
qui  entreprenent  fur  vos  authoritez.  Nous 
enauons  plufieurs  exemples  (mefmes  dans 
nos  Hiftoires  ) que  ic  laifferay  pour  efui- 
ter  prolixité,  8c  diray  auec  vérité  que  ceft 
homme  feut  eftoic  caufe  des  miferes  que 
nous  auons  fouffertes  depuis  trois  ans  8c  dc- 
my  en  ça,  par  fes  pernicieux  déportemenSo 
Car  luy  mort,  voftre  Majefté  eftant  Roy  de 
nom, 8c  deffed  , au  premier  Commande- 
ment que  vous  auez  fait  à Meilleurs  les  Prin- 
ces cfloignez  de  la  Cour,  de  pofer  les  armes, 
congédier  leurs  troupes,  8C  vous  venir  trou- 
uer , dés  aufli  toft,  ils  ont  pofé  les  armes,ren- 
uoyé  leurs  Joldats,  8c  pris  la  Pofte  pour  ve- 
nir receuoir  vos  Commandements. 

Ce  font  (S  iR£)dcsfruiftsdevoftrc  vi- 
ûoirc,  ce  vous  fera  vn  contentement  nonpa-^ 
reil  de  vous -voir  toufiours  enuironné  de 


f 

Princes  & Seigneurs , qui  ne  refpireront  qu# 
l’honneur  de  vos  bonnes  grâces , 8c  qui  vou- 
droient 'auoir  facrifié  mille  vies  ( s’ils  en  a- 
uoientautant)  pour  voûte  feruice.  Ne  vous 
fera-ce  pas  aufli  tfn  autre  grand  contcnte- 
ment,dc  voir  dans  voftre  Conf cilles  bons  8c 
anciens  feruiteurs  du  feu  Roy  Henry  leGrâd 
voftre  Perc,  que  vous  auez  reftablis , d’entre 
lefquelsjon  enpeutmettre(en  comparaifon) 
auec  les  antiensGrecs,Demofthenes,Socra- 
ces , Licurgues  8c  Ariftides,  tant  recomman- 
dables à la  Pofterité.  Au  refte  voftre  Peu- 
ple ne  fe laffcra  iamais  de  vous  bénir,  8c  prier 
pour  voftre  continuelle  profperité , cfperant 
de  voftre  Majefté  tout  bon-heur  à laduenir, 
par  vn  fi  généreux  cefmoignage  que  leur 
auez  rendu  maintenant. Hcureufe  doneques 
8c  cent  fois  heureufe  journée,  derniere  de 
nos  mafhcurs  , 8c  laquelle  fera  folemniféc 
toutes  les  années  , fi  ce  n’eft  qucToneftime 
cefte  chetiue  créature,  indigne  qu’on  s’en 
reffouuicnne, comme  firent  iadis  les  Ephc- 
fiens  à l’endroit  d’vn  quidam , lequel  pour 
faire  parler  de  luy  à laduenir , mit  le  feu 
dans  le  Temple  de  Diane.  Voila  (Sire) 
la  voix  commune  dç  voftre  Peuple, qui  vous 
fouhaite  d’vne  fincerc  affeftion  pollédcr  vn 
long  fiecle  la  Couronne  de  l’Empire  du 
Monde,  8c  apres  cefte  vie  receuoir  au  Ciel 
celle  d’immortalité. 


TESTAMENT  ET  ORDON 

nancc  de  dernière  volonté 

Du  Marquis  d’ Ancre. 


LE  Marquis  ne  voulant , mourir  fans  testament, 
Ve  franche  volonté \ le  fit  en  cefie  forte , 
le  ne  veux  ( ce  dit -il)  que  fourmoy  dueil  on  forte 
A ma  mort , mais  le  veux  quon  rie  allègrement* 

leveuxefire  enterré  vne  nuiti  feulement , 
fôr  donne  far  apres , qui  au  gibet  onm*emforte , 

Puis  quon  brujle  mon  cor  fs , & que  le  vent  em forte 
Mes  cendres , mes  defirs , & mon  contentement . 

le  laijfe  four  toufioursla  Bafiille  a ma  femme , 

A mon  frère  vn  regret  âe  mon  renom  infâme , 

Peine  belle  Comté le  la  donne  a mon  fils, 

A Barbin  mes  malheurs , & la  haine  des  Princes i 
Le  refie  de  mes  biens  effiars  en  cent  Prouinces 
le  les  laijfe  a mon  Boy  d quiie  les  dy  fris» 


